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PROLOGUE


— Rémi ! hurlai-je à plein poumon alors que je le voyais s’envoler au-dessus de nous.


— Heureusement qu’il devait juste se changer ! Ce mec est pas possible ! dit calmement Erwan en le regardant se diriger vers l’œil du phare.


— Mais ne reste pas planté comme ça, fais quelque chose ! m’agaçai-je.


— Genre, je vais arrêter Rémi…


— Essaye au moins ! répondis-je de mauvaise foi, en le voyant disparaitre sous nos yeux.


— Bon, j’imagine qu’on va lui courir après… De toute façon on ne fait que ça, ou presque… soupira-t-il en levant les yeux au ciel.


Je ne pris pas la peine de lui répondre et m’élançai vers les escaliers. À ma grande surprise, les douleurs héritées de mon combat avec « Il », ce démon végétal, semblaient s’être complètement envolées elles aussi. Je me sentais comme neuve.


— Ça serait bien qu’on apprenne à voler un de ces quatre ! J’en peux plus des escaliers ! souffla-t-il en m’emboitant le pas.


La dernière fois qu’on avait eu à se poser cette question, nous étions dans une tour lugubre, encerclés par la mort, pensai-je.


— Je ne vois pas ce qu’il va foutre là-haut ? Y a rien à voir !


Erwan n’avait pas tout à fait tort, mais le fait que Rémi décide d’y aller seul, une fois encore, me laissait penser qu’il voulait nous protéger d’une situation dangereuse.


Qu’est-ce que tu es allé chercher bon sang ? Nous n’y avons jamais rien trouvé d’autre que le cristal, et… Hitra ! bouillonnai-je.


Enchainant jusqu’alors les marches deux à deux, j’allongeai le pas sans effort, pour les passer trois à trois.


— Éva, ralentis ! haleta Erwan, d’une voix lointaine. J’arrive plus à te suivre…


Surprise, je regardai en arrière et remarquai qu’il avait bien deux boucles d’escalier de retard sur moi.


— Non mais si tu marches aussi !


— Quoi ? hurla-t-il visiblement outré. Je suis au max !


Je m’arrêtai, contrainte.


Il arriva bien trois minutes plus tard, le visage rougi par l’effort.


— C’est quoi ce sprint que tu t’es tapé ? haleta-t-il.


— Moi ? Un sprint ? Très drôle.


— Oui, toi.


— Tu exagères, avoue plutôt que tu es à plat et que tu as marché, c’est tout.


— Non, non, t’as tracé d’un coup comme si tu avais un turbo !


C’est n’importe quoi.


Moi, la fille qui déteste le sport et qui esquive à chaque fois qu’elle peut, impossible. Pourtant, je ne me sentais même pas essoufflée. Soudain, l’image envoutante de la petite sphère offerte par Dame Nature me revint. Elle s’était assemblée juste au-dessus de ma poitrine, après que j’ai repris connaissance. Mon regard avait été immédiatement captivé par les multiples formes en mouvement qui la composaient. Les mêmes que celle de Dame Nature, avais-je remarqué. L’espace d’une seconde, il me sembla y voir à l’intérieur le visage de Fém apaisé… Était-ce mon imagination qui me jouait des tours ? Il était mort entre mes mains, pourtant je continuais d’espérer qu’une partie de lui existe toujours quelque part, ailleurs que dans mes veines. J’aurais tant aimé que Dame Nature le ramène et rétablisse l’injustice de sa mort. Mais a-t-on le droit de défaire le passé quand bien même on en aurait le pouvoir ? Fém, dans sa grande sagesse, n’aurait sûrement pas été d’accord. Encore une histoire d’équilibre subtil, sans doute. Équilibre que je n’arrivais toujours pas à percevoir ni à accepter.


Qu’est-ce qu’il est difficile de rester lucide quand les émotions nous submergent.


Tout à coup, un son aigu, pareil à nul autre, résonna. Je regardai aussitôt Erwan mais il ne paraissait pas l’entendre. Lorsque celui-ci se renouvela, je compris qu’il était adressé à moi seule. Dame Nature me parlait et elle me demandait de saisir ce fragment d’elle-même. Sans réfléchir, je décollai mes bras du sol et relevai mes mains. Un champ d’énergie invisible et chaud entourait le fragment. Celui-ci, sans que je ne bouge, s’étendit progressivement et croisa mes doigts telle une autre main chaude qu’on enlace. Une vague de quiétude et de bien-être m’envahit. Je me sentis connectée au Monde comme jamais. J’avais déjà eu un premier aperçu de cette sensation lorsque mes racines s’étaient enroulées dans le sol, mais j’étais bien au-delà de ça à présent. Je passais de l‘ADSL à la fibre ! Des milliers d’informations visuelles et sonores emplirent mon esprit sans que je puisse contrôler quoi que ce soit. Elles semblaient provenir des souvenirs de différentes personnes. C’était comme si j’avais accès à une sorte de mémoire collective. Et si tout était relié ? Que tout ne faisait, en réalité, qu’un ?


L’infinité de fragments de la sphère se désassembla en une multitude de paillettes vertes qui vinrent se coller sur les lignes de mes mains, mettant un terme à cette connexion haut débit. Dame Nature disparut simultanément.


— Éva !


Reprenant mes esprits, je vis Erwan, en face de moi, une main en l’air, s’apprêtant apparemment à me gifler.


— Qu’est-ce que tu fais ?


— C’est plutôt à toi qu’il faut le demander ! Trois minutes que je te parle dans le vide et que tu ne réagis pas !


— Je rêve ou tu es en train de m’engueuler ?


— Un peu oui ! J’ai cru que tu faisais une attaque ou un truc du genre, m’enserra-t-il tout à coup, la voix étranglée.


— J’étais juste ailleurs…


— Oui ben, la prochaine fois, reste ici avec moi ! Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.


— Mais il ne m’arrivera rien.


— Tu parles comme Rémi… mais la vérité c’est qu’on ne sait pas ce qui peut se passer. Ton combat contre « Il » tout à l’heure...


Il s’interrompit brusquement et m’étreignit un peu plus fort.


Je ne trouvai rien à redire à cela, moi-même j’avais craint le pire en le voyant à terre.


— Je ne suis pas Rémi, je n’ai pas ses pouvoirs pour te protéger, avoua-t-il, peiné. Je voudrais être plus fort !


Il s’en voulait pour des choses dont il n’était pas responsable et cela me touchait.


— Ce n’est pas qu’une question de pouvoir, reculai-je en plantant mon regard dans le sien, nos mains entrelacées.


— Tu parles encore comme lui…


— Erwan, Rémi a beau être plus fort que nous il a toujours besoin de notre aide.


— C’est possible, concéda-t-il peu convaincu, le regard dans le vide.


— Tout va bien se passer, poursuivis-je en l’embrassant tendrement.


Le bout de mes lèvres effleura les siennes. Elles étaient si douces.


Comment ne pas y revenir encore et encore ? Dire qu’il m’insupportait…


Il me semblait impossible de m’arrêter pourtant je me raisonnai en pensant à Rémi.


— Il faut qu’on...


— Y aille, je sais. Juste un dernier, murmura-t-il.


Ça n’était pas raisonnable, mais je ne pouvais pas le lui refuser.


***


Il ne restait plus que quelques mètres pour arriver dans l’œil du phare. Erwan fatiguait, je le voyais au rythme plus lent de ses pas. Pour ma part, je me sentais parfaitement bien, trop peut-être. Nous franchîmes la dernière marche et arrivâmes dans l’extrémité vitrée du phare. Comme les autres fois, celle-ci n’était éclairée que par la lumière des étoiles.


— Ben il est où ? demanda-t-il le souffle court.


Mis à part le cristal, la pièce paraissait vide.


— Rémi ! hurla-t-il péniblement.


— Ne crie pas, ça ne sert à rien, c’est tout à l’heure qu’il fallait le faire, et puis tu vois bien qu’il n’y a personne.


— Mais où il est passé ? Il nous fait tourner en bourrique ! On l’a vu venir ici !


— Détends-toi, on va le trouver.


— J’espère bien, je me suis pas frappé l’escalier pour rien !


— Mais non…


J’aurais sans doute dû être étonnée par la situation, mais je crois bien qu’à force, on s’habitue à tout.


L’œil du phare est un cul-de-sac, alors où est-il allé ? Je ne pense pas qu’il soit sorti tout de même...


Existait-il quelque chose à l’extérieur du phare ? J’essayai de passer la main au travers de la vitre comme il nous l’avait appris, mais cela ne fonctionnait pas.


Tiens... J’ai pourtant bien appliqué la méthode que Rémi nous a enseignée.


Je retentai la manœuvre en m’appliquant plus encore. Le résultat était le même.


— Erwan, essaye de passer ta main dehors pour voir s’il te plait ?


— Pour quoi faire ? traîna-t-il des pieds jusqu’à moi.


— Essaye, c’est tout.


Il s’exécuta.


— Ça ne marche pas ! T’es contente ?


Ça n’avait pas l’air de le surprendre plus que ça.


Est-ce qu’il n’y a que dans les rêves que c’est possible ? Auquel cas, il devrait être encore là… Peut-être faut-il un plus grand pouvoir ?


Je balayai une nouvelle fois la salle du regard.


Le cristal…


Le fameux cristal où cette garce était collée et où nous aurions dû la laisser. Je me souvins alors que Rémi avait failli passer à l’intérieur lorsque nous étions à la recherche de Tatra.


— Je sais où il est ! Erwan, suis-moi.


— J’espère que ce n’est pas loin.


— Oh non, c’est vraiment à côté, sous nos yeux même je dirais, répondis-je en lui montrant le minéral.


Il me regardait avec son air habituel lorsqu’il ne comprenait pas.


— Il est dans le cristal !


— Okay… Pourquoi pas après tout… Donc ?


— Donc, donc, on va rentrer dans le cristal nous aussi.


— Tu te souviens qu’on n’a pas réussi à passer la main au travers la fenêtre, et tu veux rentrer dans le cristal ?


— Tout à fait, dis-je en l’entraînant.


— Comment comptes-tu t’y prendre ? questionna-t-il en posant sa main sur la surface.


— De la même manière que dans le rêve des Lagounes, dis-je en apposant à mon tour mes deux mains sur la roche froide.


Celle-ci se mit alors à luire intensément.


— C’est normal ça, chaton ? s’inquiéta-t-il.


— Je ne sais pas.


Je sentais la surface du cristal mollir sous ma main.


— On dirait que ça fonctionne cette fois, en tout cas, constata-t-il.


— Ça ne vient pas de moi…


— Comment ça ?


— La roche devient molle toute seule…


C’est alors que je vis, juste à côté de moi, Rémi sortir tout entier, le visage grave, et à sa suite, flottant à l’horizontale, comme endormie, Vaness.


Qu’est-ce qu’elle faisait à l’intérieur ?


Alors qu’elle me dépassait, je remarquai la vilaine tache rouge sur ses habits.


Du sang ?


La peur s’empara de moi.


— Rémi, que s’est-il passé ? questionna Erwan.


Il serrait les dents. La veine sur son front battait et ses yeux luisaient.


— Est-ce qu’elle est morte ? osai-je enfin demander.


— Non, répondit-il durement sans s’arrêter.


— Tu vas où encore ? s’énerva Erwan.


— Il faut rentrer.


— Et tu comptes nous expliquer ou pas ? On a quand même risqué nos vies pour toi et pour ce monde !


Il s’immobilisa quelques secondes puis redémarra sans rien dire. Les mots d’Erwan l’avaient atteint.


— Il se fout de nous là !


— Tu vois bien que non. Laisse-lui le temps, tempérai-je.


Nous descendîmes en silence jusque devant l’arbre. Erwan bouillonnait encore à côté de moi.


Rémi se tourna alors vers nous, les yeux encore plus rouges que dans la salle du cristal. Il resta quelques secondes immobile, les poings serrés, avant qu’il ne puisse exprimer quoi que ce soit.


— Yumé est mort, finit-il par dire, la voix submergée par les sanglots.


Comment est-ce possible ?


— Il a été tué par l’animal de Rémus.


— Je suis vraiment désolée…


— Mais tu l’avais vaincu ? se risqua Erwan.


— J’ai terrassé le premier.


— Comment ça ?


— Rémus est revenu et il s’est créé un nouvel ami, encore plus grand, plus fort et plus horrible.


Rémus est de retour ?


— Et Vaness ?


— Rémus encore. Je l’ai crue morte mais Hitra l’a sauvée.


Je n’en croyais pas mes oreilles.


— Hitra était là aussi ? C’est elle qui t’a tendu un piège ?


— Hitra est une victime, dit-il en se touchant la poitrine.


Pardon ?!


Je me serais presque étouffée en entendant ça. Il dut voir la grimace sur mon visage car il compléta aussitôt son propos.


— Elle n’était pas ce qu’on voyait d’elle. J’ai mis du temps à le comprendre. J’étais sûrement trop en colère, aveuglé par sa relation avec Vaness. Pourtant tout était là sous mes yeux.


Sa voix était chargée de culpabilité.


— Lorsque je suis arrivé dans la salle du cristal, Rémus les détenait toutes les deux. J’ai été très surpris de le voir là-bas. Je ne sais pas comment il a fait, mais il est revenu. Il a voulu faire du mal à Hitra, et Vaness s’est interposée en vain. Rémus l’a punie, j’ai cru qu’elle était morte. Je n’arrivais pas à soigner sa blessure, mais Hitra, enfin son fantôme si je puis dire, l’a sauvée.


— Hitra est morte ?


— Elle a regagné sa vraie place, montra-t-il à nouveau sa poitrine. Mon cœur, et c’est Rémus qui l’y a remise.


La lumière de l’évidence se fit soudain jour en mon esprit.


Hitra était une partie de lui… Et Vaness était amoureuse d’elle parce qu’elle était le cœur de Rémi…


Je me sentis bête tout à coup. J’avais peut-être été trop dure avec elles.


— Pourquoi Rémus a-t-il décidé de te rendre ton cœur au lieu de le détruire ?


— Je ne sais pas.


— Et lui, il est où maintenant ? enquêta Erwan.


— Envolé. Je n’arrivais pas à tout vous dire tout à l’heure, c’était beaucoup trop frais pour moi. Ça l’est encore d’ailleurs.


Il se tourna vers l’arbre, sans qu’Erwan ou moi-même ayons rajouté quoi que ce soit. Il rapprocha Vaness au-dessus de ses bras, toujours en lévitation, puis toucha le tronc.


***


Nous apparûmes tous ensemble dans une pièce carrée aux murs gris. Une sorte de salle de bain à la forte odeur chimique incommodante.


— Ben où on est ? demanda aussitôt Erwan.


— À l’hôpital.


— Quoi ? Mais qu’est-ce qu’on fout là ?


— On devrait être dans ta chambre, déclarai-je un peu désorientée.


— Ben ouais, là où se trouve ton fichu coussin.


— Eh bien, vous êtes dans ma chambre d’hôpital là où se trouve un autre coussin… expliqua-t-il en poussant vers nous l’oreiller au sol.


— Deux coussins ?


— Non, je vous expliquerai plus tard, dit-il en essayant de réveiller Vaness.


Toc, toc, toc.


— Rémi, tout va bien ? L’infirmière est là. Ouvre-nous.


Je reconnaissais la voix de sa mère.





CHAPITRE 1 



- Égo d’Éva -


Quelle horrible rencontre dans un horrible lieu… pensai-je alors que je détaillais avec dégoût les versions obscures de Vaness et d’Erwan. Leur corps me semblait imparfait, faible et leur peau était si blanche, plus encore que celle de leur marionnette.


J’éprouvais, à leur simple vue, une terrible frustration, celle de ne pas me sentir unique. Je devrai, je le savais déjà, composer avec ce sentiment pour quelque temps.


— Puisque nous semblons tous d’accord sur le fait de nous unir pour anéantir Rémus, concluons un pacte, proposa l’égo de Vaness.


— Ça me semble être la bonne chose à faire, aucun d’entre nous n’est de parole.


Bien que l’idée fût judicieuse, son air cheftaine m’agaçait déjà. Aussi, il n’était pas question que je lui laisse sans cesse le dernier mot.


— Personne ne peut briser un pacte sans y laisser immédiatement sa vie, dit l’égo d’Erwan.


— Ce sera effectivement l’assurance qu’aucun de nous ne pourra trahir les autres tant que nous n’aurons pas vaincu Rémus, argumenta l’égo de Vaness.


Tant que nous n’aurons pas vaincu l’autre…


Tout était dans le choix des mots. Ils semblaient, eux aussi, tout aussi impatients que moi de mettre un terme à ce partenariat alors même qu’il n’avait pas encore commencé. Je n’étais pas surprise de voir que l’égo de Vaness était vive et calculatrice. Pour celui d’Erwan, je n’avais pas encore d’avis. Je ne pouvais pas m’appuyer sur les seules connaissances que je pouvais avoir de leur marionnette.


— Commençons alors, commanda encore l’égo de Vaness.


— Attends une seconde, coupa l’égo d’Erwan. Tu ne crois pas que tu vas formuler seule le pacte. Je ne signerai rien de mon sang sans participer à son élaboration.


— C’est juste, appuyai-je.


— La rédaction d’un pacte n’est pas quelque chose qui se fait à la légère et...


— Et nous sommes, tous ici présents, aussi compétents que toi pour en rédiger un, la coupa net l’égo d’Erwan.


— La confiance règne, dit-elle agacée.


— N’est-ce pas l’hôpital qui se fout de la charité ? me moquai-je.


— C’est bien pour cela que nous concluons un pacte, continua posément l’égo d’Erwan. Je vous propose que chacun énonce une condition ou un point qui lui semble essentiel. Le pacte se rédigera tout seul à partir de nos demandes. Et enfin, si et seulement si nous sommes d’accord, nous pourrons y verser notre sang.


— Ça me semble équitable.


Ce mot, trop arrondi, trop dans l’égalité et la gentillesse m’écorcha la bouche avant de me faire saigner les oreilles. Je n’avais jamais été dans le compromis auparavant, toujours dans le passage en force et dans le fait d’imposer la seule et unique volonté qui soit, la mienne.


— Quelqu’un veut tracer le cercle ou je peux le faire ?


Ni l’égo d’Erwan, ni moi, ne rebondîmes sur cette phrase gratuite. Elle s’agenouilla, et à l’aide de son index dont le bout devint rouge, traça à même la roche, un cercle parfait sur lequel elle positionna trois autres plus petits.


Il faudra que nous pensions à l’effacer par la suite pour ne pas laisser d’indice.


Nous entrâmes tour à tour dans les petits cercles proches de nous. Immédiatement, apparurent au sol, en lettres gothiques bordeaux, nos prénoms.


Vanyx et Arawn…


Eux aussi étaient en train de découvrir ceux des autres.


— Déesse des enfers et des neuf royaumes, Héla, flagorna Arawn en me regardant.


— Elle-même, répondis-je. Mais sache, très cher Arawn que la flatterie ou toute autre forme de léchage de bottes ne m’atteint pas, je ne tolère que la soumission.


— Bien, bien, sourit-t-il. Et Vanyx…


— Ce sera Nyx pour vous, cadra-t-elle immédiatement.


— Très bien, Nyx au bon lait de Brebix !


La chute me laissa sans voix. Il avait de toute évidence hérité de l’un des traits de caractère de son pantin, et peut-être pas le plus avantageux.


— Comment oses-tu ? tempêta-t-elle aussitôt. Je ne me laisserai pas insulter aussi facilement !


Soudain, une obscurité s’installa autour d’elle. En son cœur, des formes indistinctes se mouvaient, menaçantes. L’atmosphère se chargeait de mal, douce sensation chère à mon cœur. Puis, les ombres disparurent.


— Le cercle annule les effets, sourit Arawn.


Il avait manifestement bien calculé son coup. Sous ses airs moqueurs, il avait, en fait, déjà commencé à nous tester « gentiment ».


— Tu me le paieras en temps et heure.


— N’oublie pas les intérêts, très chère, surenchérit-il.


Il se joue d’elle. Voilà déjà de quoi rebattre mes prévisions. Tout ceci est très intéressant.


— Moi, Arawn, reprit-il, empreint d’un sérieux surprenant, engage mon pouvoir dans ce cercle afin de détruire Rémus.


Les mots prononcés se matérialisaient dans les airs, à l’intérieur du grand cercle, entre nous.


— Moi, Nyx…


Au bon lait de Brebix !


— Engage mon pouvoir dans ce cercle afin de détruire Rémus.


— Moi, Héla, engage mon pouvoir dans ce cercle afin de détruire Rémus.


Et tous les autres lorsque ce sera terminé.


— Aucun de nous ne pourra porter atteinte à l’autre tant que ne sera pas atteint le but fixé, poursuivit Nyx …


— Puisque le diable réside dans le détail, vous me permettrez d’ajouter : personne ne portera atteinte à l’autre de manière directe ou indirecte, par quelque moyen que ce soit, précisai-je.


Mes mots s’ajoutèrent aux autres dans les airs.


— Par ce pacte, nous engageons nos vies comme prix à payer, ajouta Nyx.


— Nous nous engageons à défendre l’autre au combat, proposa Arawn.


— As-tu à ce point si peu confiance en toi que tu prévois déjà d’avoir besoin de nous ?


— Sa proposition n’est pas dénuée de sens. Nous devons bien être tous les trois pour vaincre Rémus, argumentai-je.


— Dans ce cas, je propose plutôt que, si l’un d’entre nous venait à partir prématurément, et ce sans que notre but soit atteint, son pouvoir soit partagé à parts égales entre les personnes restantes. C’est bien du pouvoir de chacun dont nous avons besoin et pas forcément de l’autre.


— On pourrait presque croire que cette situation t’arrangerait, taquina Arawn. Tu nous aimerais peut-être davantage morts ?


— N’y voyez rien d’autre qu’une simple précaution. Après tout si nous mutualisons nos forces c’est bien dans le but d’assurer notre survie. Validez-vous cette proposition ?


— C’est acceptable pour moi. Héla ?


— Ça l’est également pour moi.


Après tout, pourquoi me priverais-je d’un peu plus de pouvoir au passage ? D’autant que je n’aurais plus besoin de partir au secours de l’autre et, si l’un d’eux disparaissait avant, ça n’en serait que plus simple après.


— Voyez-vous d’autres choses à ajouter ? demanda Nyx.


— Non, il me semble que l’essentiel y est.


— Ça me semble bon aussi.


— Très bien, dans ce cas il ne nous reste plus qu’à le sceller.


Elle tendit sa main vers le cercle, paume vers le haut et récita :


— Ma parole est un couteau et les sons en sont les coups, que soit signé de mon sang notre accord.


Une lame invisible fendit la paume de sa main et du sang noir s’éleva au centre du cercle pour couvrir les mots. Un petit flash lumineux m’aveugla une seconde.


— À vous.


Arawn, plus simplement, fit pousser l’ongle de son index et trancha, d’un trait net et fin, l’extrémité de son pouce.


— Que soit signé notre accord contre nature.


De la même façon, son sang, noir également, rejoignit le centre du cercle et un autre flash se produisit.


— Que mon sang scelle notre accord.


Je me croquais violemment l’intérieur des joues pour laisser s’envoler le sombre liquide jusqu’au centre du cercle. J’en savourai le goût amer au passage. Lorsque mon sang, le dernier du pacte, eut atteint les mots volants, une réaction intense se produisit. Je sentis d’abord la pesanteur m’aplatir lourdement et mes pieds s’ancrer dans le sol. Les mots commencèrent à se mélanger dans les airs et des éclairs jaillirent. Ces scalpels électriques vinrent graver douloureusement sur nos poignets le cercle noir qui nous reliait. L’odeur de chairs brulées empesta l’air. Trois gouttes de sang noir tatouèrent ensuite le bord du cercle.


— Humm, cette union me procure déjà un plaisir certain, ironisa Arawn en se léchant les plaies.


— Nous voici entravés, dit Nyx.


Une muselière provisoire.


Je m’occupai de faire disparaître les marques du pacte au sol par un simple sort d’illusion.


— L’arbre des cauchemars est très impressionnant, commenta Arawn, et cette petite bille noire m’attire tout particulièrement.


Il la saisit, mais aucune des grilles en fer rouillé ne se releva.


— Tu n’arriveras à rien sans l’accord de Rémus, dis-je.


— Ou de Rémi, compléta Nyx. Après tout, n’oublions jamais qu’ils ne sont qu’un.


— Comme nous. Et justement, puisque nos doubles ont reçu cet accord, ne devrions-nous pas nous-même en bénéficier ?


— Il semble que cette possibilité souffre de quelques restrictions. Je reconnais bien là la prudence de Rémi. Vaness l’admire, je me demande bien pourquoi. Il est lent d’esprit et son empathie est à vomir.


— Erwan aussi est impressionné par son aura, mais dans les tréfonds de son inconscient il jalouse ses pouvoirs, j’y veille.


— Éva s’est un peu trop rapprochée de la lumière à mon goût, à cause de lui.


— Tous nos problèmes seront donc réglés par la disparation de ces deux R.


Pas tous, non. Mais je vous garde une place au chaud…


***



- Augustin -


Je ne savais pas comment cette phrase avait bien pu m’échapper alors même que je n’y avais pas pensé.


Et moi, qu’ai-je à gagner ? Mon pauvre Augustin tu ne manques pas de toupet !


Essayer de négocier avec Thanatos, le dieu de la mort, ce n’était pas de l’audace, mais de la pure folie. Fort heureusement pour moi, il semblait ne pas s’en être offusqué. Au contraire même, sa réponse ouverte, pour ne pas dire à double sens, me porta à penser que cela l’avait amusé et qu’il attendait que j’approfondisse le sujet.


Allons, demande-lui ! Ai-je vraiment besoin de te répondre, tu n’auras rien ou ai-je vraiment besoin de te répondre, tu auras tout ce que tu veux ? Un peu de courage, bon sang ! Vas-y ! Il a bien dit qu’il avait besoin de moi.


Plus j’essayais de me convaincre d’agir et moins j’osais. Ma bouche restait obstinément close. Il fallait dire que la vue de cet être au corps parfait et à la beauté unique avait de quoi me ramener à ma condition d’humain. Du peu que j’osais regarder, ses ailes de papillon noires étaient somptueuses. Il me semblait même y voir défiler des étoiles.


— À quoi penses-tu ? Je sens tes neurones s’agiter et c’est très désagréable.


Allez, c’est le moment ! Après tout, qu’est-ce que je risque ? Me faire atomiser ? Il aurait pu le faire dès le début. Non, au lieu de ça, il s’est dévoilé et il m’a expliqué son histoire.


— Votre réponse de tout à l’heure ne me paraît pas très claire. Que puis-je espérer de vous, en retour de l’aide que je vais vous fournir ?


— C’est donc ça… Vous, les humains, ne faites jamais rien gratuitement, dit-il sur le ton du reproche.


Ce qui voudrait dire que les dieux, oui ?


Je me gardai bien de l’exprimer à haute voix et tournai ma langue sept fois dans la bouche.


— Sache que rien ne m’oblige à te récompenser et que je pourrais faire de toi ce que je veux.


Je gardai le silence.


— Mais la souffrance de ton existence depuis sa disparition fait écho à la peine que j’ai de ne plus le voir. Je te le dis sans détour, afin que tu ne rumines pas encore pour rien. Je ne peux pas la ramener ici ou encore te la faire voir, à moins que je ne te tue, rigola-t-il. Non, bien sûr que non, j’ai besoin de toi vivant. Sache seulement que tes efforts feront l’objet d’un geste de ma part.


La formulation était encore évasive.


— Bien que je sache que cela n’est pas nécessaire, étant donné l’attachement que tu t’es découvert pour Rémi.


Je masquai, tant bien que mal la contraction de ma mâchoire.


— À ce propos, vous avez dit qu’il allait devenir un dieu. Vous entendez quoi par là ? Un dieu comme vous, sans faire de comparaison bien sûr ?


— Oui, un dieu. Un être libre capable d’user et de manipuler les énergies de l’univers.


— La vache !


La nouvelle avait de quoi surprendre.


— Tu ne vas pas te remettre à agiter tes neurones pour rien, j’espère.


— Non, non, accusai-je gentiment. Vous avez parlé du danger de son Égo…?


— Tu n’as pas besoin que je t’explique aussi ce qu’est un Égo tout de même ? demanda-t-il d’un air agacé.


Je répondai par la négative en hochant la tête. L’étymologie du mot me parlait, bien évidemment : « je », « moi ». Mais ce que j’en savais provenait essentiellement de ma lecture du livre de Rose.


— Alors ?


— Je ne comprends pas où est le danger. L’Égo habite l’inconscient des Hommes.


— L’Égo de Rémi a été libéré grâce aux pouvoirs de mon frère.


Libéré ? Où ?


— Leur affrontement est inévitable. Rémi doit sortir vainqueur.


— En quoi l’interprétation de ses rêves l’aidera à gagner ce combat ?


— Tu le découvriras en même temps que lui.


— Mais j’ai besoin de connaître et de maîtriser le sujet que je dois enseigner.


— Les meilleurs pédagogues ne sont pas ceux qui aveuglent les autres avec la fausse lumière de ce qu’ils pensent savoir, mais ceux qui accompagnent l’autre sur le chemin de sa lumière intérieure. Invite-le au doute et au questionnement afin qu’il trace son chemin. Ah, avant que je n’oublie…


Un livre à la couverture en écorce apparut devant moi.


— Un autre cahier ? Vous aviez dit que…


— Celui-ci ne dispose d’aucun pouvoir.


Un sentiment de fierté m’envahit. Voilà ce qui m’avait poussé à entrer dans cette papeterie. Un nouveau cahier pour que Rémi puisse continuer à noter ses rêves ; une quête que je m’étais donnée pour me sentir plus utile qu’à son chevet.


— Merci.


— Maintenant, pars rejoindre Rémi et sois son mentor.


— Et si j’ai besoin de…


Mais il avait disparu avant que je ne termine ma phrase.


Parfait, aide-toi toi-même et le ciel t’aidera… Ben oui, c’est simple de dire quoi faire. Reste avec Rémi, deviens son mentor, apprends-lui des choses que tu ne sais pas toi-même, mais que je t’indiquerai quand j’en aurai envie !


Ça allait être très pratique toute cette histoire. Et tout ça dans quel but ? Sauver son frère en faisant en sorte que Rémi devienne un dieu et qu’il partage ses pouvoirs avec les autres… Rien de plus logique.


***



- Arawn -


J’essayai d’activer d’autres sphères noires, mais aucune des grilles ne s’ouvrait pour m’offrir le passage. J’espérais vraiment pouvoir m’introduire dans les cauchemars de Rémi. Connaître ses angoisses c’était aussi en apprendre plus sur Rémus et son art. Jusqu’à présent, je n’avais eu droit qu’à un maigre aperçu de l’esprit torturé du garçon au travers de ses rêves. L’étendue des pouvoirs de Rémi et de Rémus devait m’amener à la plus grande vigilance. Ensuite, je n’aurai qu’à me débarrasser des deux autres.


Je regardais l’arbre mort duquel j’étais né et notai, un peu tardivement peut-être, qu’à la différence de celui de Rémus, le mien était un peu dépouillé.


— Nos cauchemars n’ornent pas encore les branches de nos arbres.


— Toi aussi tu as remarqué, me dit Héla.


Je me demande si notre pacte nous permettra d’accéder aux cauchemars des autres. J’essaierai de voir plus tard lorsque je serai seul.


— Ça ne tardera pas.


— Tu es donc comme Vaness, tu sais tout, taquina Héla.


— Non, je suis bien meilleure qu’elle, bien sûr, trancha-t-elle, cinglante.


Oh ? Notre universalis sperne letali ?


Quelques-unes de leurs réactions me rappelaient, par certains aspects, celles de leurs marionnettes, mais si je me référais aux différences notables qui existaient entre moi et Erwan, il devait certainement en être de même pour elles. Aussi, peut-être que jouer un peu plus les Erwan pourrait les conduire sur une fausse piste quant à mes véritables traits de caractère. L’idée de devoir m’abaisser au niveau de ce vaurien entraîna de rapides mouvements dans mon ventre, avant qu’un goût acide n’entoure ma langue.


Pour le moment, ce corps ne m’avait procuré que des désagréments, j’espérais pouvoir rapidement passer à la partie épicurienne. Je souhaitais en effet mettre en pratique quelques-uns des souvenirs de mon esclave.


— Vous pensez que les arbres à rêves sont aussi apparus dans le phare ? demanda Héla.


— Je n’en ai aucune idée, mais en quoi est-ce important ? cherchai-je.


— Eh bien, lorsqu’ils les verront cela les conduira immanquablement ici et ils sauront que nous sommes là.


— Ce n’est pas parce qu’il y a les arbres que leurs égos le sont aussi, répondit Nyx. Ils peuvent bien se poser la question, mais si rien ne révèle notre présence, ils passeront à autre chose.


— Vaness posera des questions…


— Ah ça, c’est même la pro des questions, insistai-je.


— Laissez mon pantin, j’en fais mon affaire. Occupez-vous plutôt des vôtres.


— C’est-à-dire ? s’énerva rapidement Héla.


On dirait qu’elle a bien le même côté sanguin qu’Éva.


— Doucement voyons, ce n’était pas une attaque. Rappelez-vous, nous sommes du même côté.


— Très bien, alors que voulais-tu dire ?


— Que nous allons tous devoir jouer finement pour atteindre notre but.


— Tu as déjà un plan en tête ? demanda Héla.


— Pas encore, mais il se dessine.


— Moi, je suis nul pour les plans, je suis plutôt du genre à foncer dans le tas et à tout écraser.


— Comme ce boulet d’Erwan !


— Exactement ! Je dois tout de même avouer qu’il m’amuse.


— Je le trouve benêt et insupportable, lâcha Nyx.


— J’espère ne pas trop lui ressembler sinon tu vas penser pareil de moi…


Son regard sembla me dire que c’était déjà le cas.


— Peux-tu déjà nous donner les grandes lignes auxquelles tu penses ? demanda Héla.


— Rémus sera bien trop puissant pour nous. Je propose que nous nous occupions de Rémi.


— Tuer Rémi pour tuer Rémus… C’est une bonne idée, mais il est tout aussi puissant, rebondit justement Héla.


— C’est vrai, mais nous le connaissons bien plus que nous ne connaissons Rémus. À nous trois, nous pourrons beaucoup plus facilement prévoir ses réactions, appuyer sur ses faiblesses.


— Tout ça reste très théorique pour le moment.


— Nous n’allons pas nous précipiter de toute façon.


— Ah, coupai-je. Le mien est en train de s’endormir. Je vais pouvoir aller jouer avec lui.


— La mienne aussi est en train de fermer les yeux, confia Héla.


— Allons prendre soin de nos pantins comme nous savons si bien le faire. Collectons les dernières informations et demain nous en saurons davantage, dit Nyx avant de disparaître.


Héla me toisa un instant, et s’en vint à son tour.


Je crois bien que je lui plais… Cela serait terriblement drôle que les deux égos de ceux qui s’aiment réellement s’amusent aussi entre eux… Ou peut-être…


Cela me donna tout à coup une idée, une terrible idée.


Pourrais-je détourner Éva des bras d’Erwan en me faisant passer pour lui ?


Arawn veille :


Le rêve a déjà commencé. Erwan est à terre, il mange littéralement la poussière. Il y a, en face de lui, un homme lugubre en pantalon noir et à la veste déchirée. Son torse est en bois.


— Cette créature n’est pas de mon invention… À vrai dire, tout ce décor champêtre ne ressemble pas aux rêves habituels où nous nous affrontons.


Alors que je me rapproche de lui, sans que personne dans l’histoire puisse me voir, je réalise qu’il est train de reboucler une action du jour dont je n’avais pas encore connaissance.


— Eh bien, mon pauvre Erwan, ça n’a pas dû être une journée facile, surtout si tu éprouves le besoin d’y revenir dans tes rêves. Il faut bien admettre que tu sembles faire face à un adversaire de taille.


L’homme le roue de coups sans qu’il puisse rien faire.


— La peur te paralyse. Je sens son parfum, humm délicate odeur… Tu aurais besoin d’une bonne nuit de sommeil ! Hahaha !


L’histoire se poursuit sans que j’intervienne. Je fais apparaître devant moi la frise chronologique de ses souvenirs et remonte le fil des images jusqu’à arriver au fameux épisode.


— Alors comme ça ils sont entrés dans un rêve inachevé… Je ne soupçonnais pas cette possibilité. Le système mis en œuvre est ingénieux. Héla aussi disposera de cette information.


Mon regard revient sur la scène.


— Cette créature est donc l’œuvre de Rémus.


L’euphorie m’envahit. Je m’approche au plus près d’elle pour la disséquer du regard.


— Ça me coûte de le dire, mais Rémus a vraiment un style bien à lui tout de même. Il faut que je trouve un moyen pour entrer dans ses cauchemars.


Éva fait son entrée.


— J’avais oublié qu’elle était là, elle aussi. Elle a l’air… surpuissante.


Elle maîtrise presque la créature de Rémus et renverse le rapport de force. La tournure de l’histoire ne me convient pas du tout. Je regarde à nouveau la frise des souvenirs pour savoir ce qui s’est réellement passé.


— Je n’y crois pas, elle le bat…


C’est la déception.


— Il est temps que j’apporte ma touche personnelle à cette soirée.


Je recule de quelques mètres et modifie le cours de l’action. Cela est d’autant plus facile que je sais ce qui s’est passé. J’attends le moment où il se fait bâillonner par les racines de la créature et je m’arrange pour faire trébucher Éva en ajoutant, sur son chemin, un simple caillou. Le fait de la voir dans un moment de fragilité active immédiatement les peurs d’Erwan. Une légère vibration passe sur l’image.


— Son esprit va réaliser de lui-même la scène qu’il redoute le plus.


Il suffit de très peu, finalement, pour faire d’un songe un cauchemar.


Je regarde la nouvelle histoire que l’esprit de mon pantin met en place.


Éva est encore à terre. Elle a les larmes aux yeux et s’est entaillé les mains et les avant-bras. Lui ne peut pas bouger. Alors que la créature s’approche d’elle et l’attrape par les cheveux, malgré leur longueur, la terreur s’insinue dans le regard de mon pantin. L’image vibre légèrement puis se stabilise.


— Il ne se rend même pas compte qu’il se fait peur tout seul…


La créature soulève Éva du sol alors qu’elle pousse un cri déchirant. La bête extrait de son corps une longue épine au bout vert et s’en sert pour déchirer une partie du haut de la belle, dévoilant son nombril.


L’image grésille de plus en plus.


— Il ne faut pas qu’il se réveille, pas encore, le meilleur est à venir.


Je décide d’intervenir pour calmer le jeu et fais en sorte que le méchant lâche prise. Éva a à nouveau les deux pieds au sol. Un des arts de la torture est de savoir faire durer le supplice sans perdre la victime.


Éva envoie quelques mauvais coups à la créature qui les encaisse. Erwan semble redevenu suffisamment calme pour pouvoir envoyer le bouquet final. La créature se rapproche très rapidement de sa douce et, à l’aide d’un troisième bras caché, l’empale en plein cœur.


L’image se déforme dans tous les sens et je peux entendre les hurlements d’Erwan dans le monde réel arriver jusqu’ici.


— Magnifique ! Ce rêve est mien à présent !


J’ouvris les yeux.


J’étais allongé sur le dos, les mains agrippées à une grosse couverture imprimée.


— Mais où est-ce que je suis ?


Regardant rapidement autour de moi, je reconnus les éléments de décoration douteux de la chambre d’Erwan.


— Qu’est-ce que je fais dans son corps ?


Tout à coup, je sentis une force invisible me bousculer et me pousser vers l’extérieur. L’image se brouilla à nouveau et je me retrouvai dans la salle de l’arbre mort.





CHAPITRE 2 



- Rémi -


Je suis dans le corps d’un personnage avec lequel je ne peux pas interagir. Je ne peux qu’observer l’histoire à travers ses yeux, réduit au rang de simple spectateur.


Face à nous, ou plutôt face à lui dois-je dire, se trouvent deux guerriers en armure argentée qui s’affrontent. Leurs épées s’entrechoquent violemment. Je ne connais pas la raison de leur duel, mais l’un d’eux, que je sens plein de colère, une colère que rien ne peut satisfaire, appelle à plus de force et de pouvoir pour défendre sa juste cause. Quelle est-elle ? Je ne le sais pas, mais il est prêt à payer n’importe quel prix, pourvu qu’il ait ce pouvoir.


À cette réalisation, le personnage dans lequel je suis s’anime. Je l’entends parler et demander au chevalier s’il confirme sa demande. Je comprends être dans le corps d’un démon. Démon par sa nature, mais aucune méchanceté ne l’habite.


Le chevalier ne répond pas, il semble ne pas avoir entendu, trop occupé à vaincre son adversaire. Le démon s’avance jusque devant lui et repose sa question. Le chevalier, que je nomme intérieurement la Montagne, sûrement à cause de l’impression de grandeur qu’il a, saisit le démon entre ses mains comme une petite chose et fixe son regard dans le sien. Il dispose à présent de toute son attention. Le démon réitère la question. Est-il sûr de vouloir recevoir ce pouvoir ? La Montagne acquiesce aussitôt.


Mon hôte fait apparaître un portail magique qui ouvre un passage vers ce que je pense être une autre dimension. La Montagne entre sur une terre recouverte de pierres tombales. Le démon lui dit d’ouvrir la seconde tombe, mais le chevalier n’écoute rien et s’éloigne déjà. Il pose sa main sur une autre tombe et son corps se recouvre d’or. Les morts lui offrent ce qu’il désire. Mais quel prix a-t-il réellement payé et pour combien de temps ? Il revient plus puissant qu’il ne l’a jamais été et j’ai peur pour le monde.


Je me réveillai tout à coup dans ma chambre, le souvenir intact.


Qu’est-ce que je dois comprendre de cette histoire ? Cet homme et son besoin de pouvoir… Est-ce qu’il se pourrait que je sois ce chevalier en colère ? Et cette cause…


Était-ce mon inconscient qui voulait m’aider à travailler sur la mort de Yumé ? Mon incapacité à protéger Vaness ou à sauver Hitra ? Le dénouement tragique était arrivé si vite.


Yumé…


J’entendais encore le son de son corps désarticulé. Des larmes roulaient sur mes joues. Je me sentais si coupable. Rémus avait finement joué sa partie. Il semblait être arrivé, une fois de plus, à ce qu’il voulait. Le fait qu’il puisse à nouveau se déplacer librement dans le monde de Labàs m’emplissait de rage et d’inquiétude. Les rêves sauraient m’appeler à l’aide si quelque chose n’allait pas, ils l’avaient déjà fait.


Des bruits de pas dans le couloir me sortirent de ma désagréable réflexion. Sûrement ma mère faisant les cent pas devant ma porte avant d’entrer pour s’assurer que je vais bien.


Ma petite maman…


J’avais beau dire et faire, mais j’avais vraiment des parents en or.


Sortant du lit, j’allumai la lumière ma lampe de chevet et allai ouvrir la porte.


— Augustin ?


— Lui-même !


Il portait entre ses mains une panière de linge débordante.


— Que faites-vous ?


— Je vais aux champignons, ça ne se voit pas ? répondit-il plus ironique que jamais.


De l’humour ?


Il ne le saura peut-être jamais, mais il avait réussi à me faire rire intérieurement.


— Tout de même, ça se voit bien ce que je fais ! Je vais étendre le linge que je viens de faire tourner dans la machine…


Il sait faire ça ? Lui ?


— Pourquoi me regardes-tu comme ça ? Va t’habiller et rejoins-moi en bas. Ta mère s’est occupée de faire le petit déjeuner ce matin, avant de partir travailler. Je te laisse imaginer …


***



- Arawn -


Qu’est-ce qui s’est passé ? J’étais dans son corps… dans le monde réel… alors que le mien était toujours ici.


C’était allé très vite, mais je n’avais aucun doute. Je venais de vivre une expérience de possession.


Je regardai autour de moi, la salle du donjon était vide.


Elles ne sont pas encore revenues ? Leurs pantins dorment peut-être encore…


Je me sentais fier d’avoir terrorisé le mien en premier.


Relevant machinalement la tête vers les arbres morts, je notai qu’ils s’étaient enfin tous parés de leurs décors noirs. Le mien possédait une longue guirlande électrique aux ampoules explosées qui s’enroulait autour des branches tel un serpent. Les cauchemars, petites sphères sombres, restaient fixes au niveau des douilles produisant l’illusion d’une lumière noire. Les éclats de verre planaient tranquillement autour telle une mer de lames de rasoir.


C’est splendide !


Tout ce noir me ravissait. Y avait-il seulement plus belle couleur ?


Un des autres arbres laissait pendre des lambeaux de tissus ténébreux au bout desquels retombaient les cauchemars.


Cet arbre me fait penser à une pauvre momie à laquelle on aurait retiré ses bandelettes. Le mien est nettement mieux !


Sur le dernier arbre étaient suspendus de grands filets de pêche déchirés. Les sphères étaient prisonnières des mailles.


***



- Vaness -


Le réveil sonna.


— 7 h… soupirai-je en l’arrêtant.


Je n’avais pas dormi de la nuit ou alors presque pas. Comment le pouvais-je ? L’image d’Hitra disparaissant devant moi me hantait.


J’avais d’abord cru à un mauvais rêve lorsque j’avais repris connaissance dans cette salle de bain d’hôpital avec mes amis à mes côtés. Puis, j’avais rencontré leurs regards fuyants et la réticence de leurs lèvres à laisser échapper la réponse à ma question. Ma seule question. Où est-elle ? Le rêve avait pris fin.


Tout avait alors défilé dans ma tête. Rémus, ma blessure, la certitude de ma mort imminente et le sacrifice d’Hitra. Tout était réel, comme en attestait la tache de sang imprégnant mon haut.


— Alors Rémi, où est cette fin heureuse dont tu parles sans cesse ? Les rêves ne sont pas dangereux n’est-ce pas ! Elle y a laissé la vie !


Plus aucune larme ne sortait de mes yeux, plus aucune ne le pouvait. Je n’en avais plus. De toute évidence, plus de pragmatisme m’aurait évité quelques vains espoirs.


Depuis, tellement de pourquoi se bousculaient dans mes pensées. Pourquoi n’avais-je pas compris plus tôt qui elle était ? Pourquoi Rémi était-il encore vivant alors qu’elle ne l’était plus ? Était-ce grâce au cœur de Flamel qu’il respirait encore ? Aurait-elle pu survivre sans Rémi ? Dire que je l’avais traitée de chimère. Hitra était et restera pour moi une personne à part entière.


— Rémus, je ne sais pas quand, je ne sais pas comment, mais tu me le paieras.


Une rage sourde montait en moi.


Était-ce la même qui l’habitait lorsqu’elle voulait tuer Rémi ?


Quelle importance… Il me fallait apprendre à vivre sans elle, encore.


À cette idée, une vague de fatigue me saisit et le sommeil sembla avoir enfin pitié de moi. Sans effort, je me rendormis.


***



- Augustin -


Rémi arriva dans la cuisine. Je terminais de servir nos deux verres d’orange pressée.


— C’est quoi cette montagne de nourriture ! s’exclama-t-il de bonheur en voyant la table.


— Tu pourras dire merci à ta mère. Elle s’est donné beaucoup de mal.


— Je vois ça, oui. Des crêpes, des gaufres liégeoises, des pancakes, des œufs brouillés, des croque-monsieur….

OEBPS/Images/cover.jpg





